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Citoyens,  la  cour  d’Angleterre  veut  la  guerre  : vous 
ne  pouvez  plus  en  douter.  Le  tableau  de  fa  conduite 
ou;,  votie  comité  vous  a prefente  le  12,  janvier  der- 
nier , & qu'il  ferait  inutile  de  répéter  ici , a.  dû  vous 
préparer  à cet  événement.  On  pouvoir  encore  efpérer 
à cette  époque , que  la  raifon  ramènerait  le  miniftère 
anglais  aux  principes  de  la  juftice  ; que  convaincu  de 
la  futilité  de  fes  réclamations , de  l’injuftice  de  fes  pro- 
cédés , & de  fei  vexations  envers  les  Français  , & 
craignant  le  courroux  d une  nation  qu’il  trompoit , Ôc 
qui  pouvoit  à chaque  inflant  ouvrir  les  yeux  à la  lumière; 
011  pouvoir  efpérer  , dis-je,  que  ce  miniftère  aban- 
donnerait fes  chicanes,  & concourrait  de  bonne  foi. 
avec  le  confeil  exécutif  provifoire  de  France,  à main- 
tenir la  paix  entre  les  deux  nations.  Cette  efpérance, 
que  cheriffoient  les  hommes  qui  ne  voient  qu’avec  hor- 
reur une  guerre  entre  deux  peuples  libres , cette  efpé- 
rance n’eft  plus.  Les  vues  hoftiles  du  cabinet  de  Londres 
font  maintenant  à découvert:  un  mafque  perfide  de 
neutralité  les  voiloit  encore  ; votre  fermeté  républi- 
caine a fait  tomber  ce  mafque. 

Georges  médirait  fecrètement  & depuis  long-temps 
la  guerre  contre  votre  liberté;  car  quel  tyran  vous  la 
pardonnera  jamais  ? Mais  il  craignoit  & fon  miniftère 
& fon  parlement , & le  commerce  & la  nation  ; il  a 
corrompu  l’opinion  de  la  nation,  il  a effrayé  le  com- 
merce , il  a ordonne  au  parlement , il  a menacé  fes 
minières  ; & , sûr  de  cette  coalition,  il  vous  déclare 
aujourd  hui  la  guerre  , parce  qu’il  cro  t que  le  moment 
eft  arrive,  de  pouvoir  sûrement  & impunément  déployer 
les  forces  contre  votre  liberté.  Il  vous  déclare  la  guerre, 
en  ordonnant  à votre  ambafladeur  de  forcir  de  l’An- 
gleterre fous  huit  jours  ; il  vous  la  déclare  , en  donnant 
publiquement  des  marques  de  fa  douleur  fur  le  fort 
de  ce  confpirateur  que  vous  avez  juflement  condamné 
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su  fupphce  ; il  vous  î a déclare,  en  demandant  au  par- 
lement, a la  nouvelle  de  Cette  more,  une  addition 
condderable  de  forces  de  terre  & de  mer. 

Cha fl’er  ignom i n i eufement  l’agent  de  la  république, 
& armer  à la  nouvelle  de  la  mort  du  traître,  n’ed-ce. 
pas  dire  a i idurope,  a 1 univers  : la  France  a condamné 
Louis , 8c  moi  je  1 abfous  ; elle  1 a condamné  comme 
un  traître , & moi  je  le  tiens  innocent;  je  ne  vois  dans 
la  Franc  que  des  rebelles  8c  des  facnléges;  la  France 
ne  veut  plus  ni  roi,  ni  royauté,.  & moi  Je  veux  venger 
le  ioi , ce  rétablir  la  royauté.  Je  veux  me  joindre  à 
la.  coalition  de  rois  ligués  pour  foutenir  les  trônes , 
epuuer  les  trefors  8e  le  fang  de  mes  flîjetsi  per'  de 
plutôt  1 Angleterre  , que  de  voir  la  république  française 
fc  confolider  î 

Tel  ePc,  n’en  doutez  pas,  Français,  îe  vœu  barbare 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne;  tel  eit  le  fe*is  ener 
gique  de  1 outrige  qu’il  a fait  à votre  ambadadeur , 
& des  armemens  qu’il  ordonne.  y 

S il  ne  vous  a pas  fur-le-chimp  oc  ouvertement  dé- 
claie  la  guerre,  c eft  que  fon  miniftere  n’a  pas  Lcondé 
avec  affez  d atuvite  les  ordres  de  fa  vengeance  , c’eft 
que  fes  forces  ne  font  pas  encore  préparées  pour  dé- 
truire votre  commerce , enlever  vos  colonies,  ravager 
vos  campagnes;  c eli  que,  par  un  rafinement  de  ma- 
chiav élilme , il  veut  éviter  l’apparence  de  l’aggrefïion  , 
il  veut  pouvoir  vous  en  acculer  auprès  de  la  nation 
angLue , il  veut,  en  un  mot,  popuLarifer  3 nationaLfer 
cette  guerre 
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Certes,  li  îe  peuple  anglais  ne  fe  fut  pas  laide  en- 
mei  a l împuîhon  de  fon  mmiftere,  s’il  eût  examiné 
ivec  quelque  attention  les  calomnies  répandues  à grands 
rais  contre  nous,  il  n auroit  vu  dans  les  forfaits  qu’on 


trai 

av^c  quelque  attention  les  calomnies  répandues  à grands 
frais  contre  nous,  il  n auroit  vu  dans  les  forfaits  qu’on 
nous  a reproches,  que  les  crimes  de  quelques  individus;, 
il  n auroit^vu  dans  la  France,  qu’un  efpnt,  qu’un  vœu  ; 
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^ans  notre  révolution , que  la  conquête  légitime  de 
nos  droits , dans  .notre  régime  républicain  , que  le  ré- 
gime le  plur  sûr  pour  maintenir  la  liberté  6c  l’égalité  ; 
il  n auroit  vu  enfin  dans  le  fupplice  de  Louis  , qu’un 
grand  aête  de  jufhce  ; & , convaincu  de  ces  vérités  , 
le  peuple  anglais  diroit  à fon  roi  : les  Français  veulent 
être  républicains  ; ils  ont  aboli  la  royauté , puni  leur 
roi  : ils  avoient  droit  de  le  faire.  Leur  déclarer  la 
guerre  pour  les  en  punir , feroit  un  a£te  d’injuftice , 
cc  la  violation  du  droit  des  nations,  du  droit  facré  de 
leur  indépendance.  Les  Français  ne  nous  combattent 
pas  parce  que  nous  avons  un  roi  : de  quei  droit  les 
combattrions  - r-ous  parce  qu’ils  n’en  ont  point?  Nous 
pouvons  continuer  d’être  frères , quoique  fous  un  ré- 
gime différent. 

Telle  eft  la  penfée,  Citoyens,  qui  s’eft  fans  doute 
emparée  de  la  plus  grande  partie  des  efprits  en  Angle- 
terre, en  voyant  les  aétes  d’hoftilité  du  roi  Georges  ; pen- 
fée qui , fans  la  terreur  des  baypnnettes,  fe  feroit  déjà 
manifeftée  ; car , dans  ce  pays,  laraifon  eft  cultivée  parmi 
toutes  les  clafies  ; & par-tout  où  la  raifon  fe  cultive, 
la  république  françaife  ne  peut  être  long-temps  fous 
Bii  anatheme  populaire;  & voilà  pourquoi  cette  guerre 
contre  la  France  , qu’on  eft  parvenu  , par  tant  d’in- 
trigues & de  dépenfes , à rendre  populaire  en  Angle- 
terre; voilà  pourquoi,  dans  peu  de  temps,  elle  n’y 
iera  qu’un  objet  d’horreur  & d'exécration.  Le  peuple 
anglais  s’indignera  d’avoir  été  féduit , amené  à tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  frères,  des  plus  intrépides 
de  fen  leurs  de  la  liberté  univerfelle,  & qui  ne  fouhaitent 
pour  toute  vengeance  aux  Anglais , que  de  voir  leur 
liberté  améliorée  & toute  efpèce  de  defpotifme  bannie 
de  leur  fein.  Sans  doute  alors  le  fang  qui  va  fe  verfêr., 
rejaillira  lur  la  tête  de  ces  minières  perfides  qui  ne 


craignent  pas  de  facrifier  des  nations  entières  aux  petits 
calculs  de  leur  ambition  ; de  cesminiftres  qui  fpéculen 

,Ui  a ou  furle  di /crédit  de  nos  affignats?  comme  fur 
etemte  de  notre  liberté!  Ils  ignofent  donc  n.fune 

inc  quelt'r”16  C *7  ^7  bafe  ! lls  ignorent 

k'  n,oqrr  f "S  fllrent  llbres  ^«g-temps  après 

la  n'orc  «e  leur  papieivmônnoie  î 5 ^ 1 

la  cruauré^  ’ff  ’ideS  miniftres  qui  ont  la  lâcheté , 

* 7‘ " J'' îlTe01rpr  des  calculs  auffi  liberticides  là 
bUiequjbnrodedaBM,  ces  mini  (1res  ne  finiront 
Çr  , ) c 1 11  rs  aiî  ^em  la  tranquillité,  comme  ce 

‘ 1 & complices , dont  on  crut 'punir  fuffifamment 

guerre  d’A^™6  mimftérie_Ue»  le  forfait  atroce  de  là 
éclairée  Jf1CiIC>ue-  ' ■ ■ La  na“on  anglaife  une  fois 

confn  ratP  ^7  “e?le  ’ fera  j^ce  auffi  de  fes 
de  F«7  en,P!ace;  la  comédie  de  l’éternel  procès 

fenS ntTnro  **  ren°uveIlera  Plus.  & les  échafauds 

régime  -%l  J”6  f°‘S  aux  Cafards  & aux  Laud  du 
g e cauel>  comme  aux  peuples  brigands. 

Us  méritent  d’y  monter,  ceux  qui  ont  provoqué  cette 
guerre  fratricide,  ceux  qui  cherchent  i „ cette 

?omï  T *“  plu’  horrible  i Ce»  un  crimt  contre 
tout  le  genre  humain.  L 

, 7tte  ldee  cIoU  cle<ariPcr  vos  âmes , Citoyens  • c» 
n eft  pas  pour  vous  feuls  que  vous  allez  corn  ba  47 
c e^c  pour  toutes  les  nations  de  l’Europe.  . ; “rC 

partie  ae>  vos  ennemis  même  recueille  déia  les  ’f-uîts 

d»  vexer  d'-  J r'"’  - . 0is  craiSnent  maintenant 

d'w4  en  T 7eme  ®UrS  PeuPles  ; «Ois  millions 

vo  nri^-  1 ande  Tu  être  ^«nchis , parce  oue 
v o pnncipes  ont  toucné  leurs  rivages  parce  mL 

7eu,£  Prtveni£  I?.  terrible  ex- 


p,„  r / TVv  « 1 veut  prévenir  la  t 

R'P-fu ’ IcsnoJl.duRoi  d’ Angl.par  J.P.BnfTc: 
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plofion  ....  Ainfi  ces  Irlandais  même  qtfon  veut 
armer  contre  vous,  vous  doivent  leur  liberté. 

Citoyens,  il  ne  faut  pas  vous  diflîmuler  les  dangers 
de  cette  nivelle  guerre  : c’eft  l’Europe  entière , ou 

pU“  « (o«  ioo?  les  ■,"»> de  sç 

Lez  maintenant  à combattre  & fur  terre 
Vous  n’avez  point  d'alliés,  ou  plutôt  tous  ^ 
le  font  • mais  ces  peuples  ne  peuvent  rien  pour  vous,  il 
font  dans  les  fers , & ces  fers  doivent  tomber  auparavant; 
Tous  vos  moyens  font  donc  dans  vous , dans  vous  feuU . 
il  faut  que  votre  fol,  votre  industrie  votre  courage 
fuppléent  à tout  ce  que  la  nature  & tes  «rc^nce 

vous  refufent;  il  faut  que  le  commerçant  oublie  fon 

commerce  pour  n’être  plus  qu  armateur  , que  L cap 
talifte  confacre  enfin  fes  fonds  a foutemr  les  aTgnats 
& à fubvenir  aux  befoins  du  numéraire , que  P 
priétaire  & le  laboureur  renonçant  a toute  fpcculaoo 
portent  l’abondance  dans  nos  marches  ; il  faut  que 
citoyen  foit  prêt  à marcner  comme  un  fold^t  romain, 
C’eft-à-dire,  non  feulement  avec  fes  armes,  mais  avec 

des  provifions  pour  un  temps  détermine  ; &Par-‘.a™“ 
déjouerez  les  calculs  de  vos  ennemis  fur  le  vu  de  d 
vos  magafms;  il  faut  querlâ  grande  famille  de» 
n»  lbit  plus  qu’une  armée,  que  la  France  ne  fort  plus 
qu’un  camo  où  l’on  ne  parle  que  de  guerre , ou  tout 
?endeà  la  guerre , où  tous  les  travaux  n ayent  pour  objet 
eue  la  guerre  i il  faut  fur  tout  s’attendre  aux  revers  , 
fe  préparer  à l’infortune  parles  privations , par  une  vie 
fimple  & frugale;  il  faut  enfin  que  bientôt  ce  loin 
crime  pour  un  citoyen  d’avoir  deux  haoits,  fi  un  feu 
de  /es  frères  eft  nud. 

O vous  qui  calculez  pour  l’avenir , abjurez  vos  in- 
quiétudes. 1-  Vaincus,  vos  richeffes  ne  feront que : trog 
tôt  la  proie  de  vos  maîtres;  vainqueu.s,  1 univers  elt 


à- vous;  votre  induftrie  aura  bientôt  réparé  toutes  tes 
pertes  fous  les  aufpiees  de  la  liberté. 

Ce  n’eitciue  par  fuite  de  ces  facntices,  ce  n eft  qf- 
par  des  effor'ts  fumaturels  que  vous  pouvez  elperer  de 
vaincre  . d’abattre  ce  coloffe  plus  rmpofant  que  te.r.b 
de  l’Angleterre,  le  dernier  appui  de  la  coalition  cou- 

ronncC. 

Le  cabinet  de  St- James  parle  en  riant  du  difcredit 
d"  nos  adi°nats  : qu’il  tremble  pour  fa  banque . 

en  Angleterre,  ou  la  banque  royale  de  Lonu.e,  lera 
anéaPtie.  — Encore  une  fois,  c’eft  un  combat  a mort 
td  & Geor.es  a déclaré  fa  chute  & la  banqueroute 
d’Angleterre,  quand  il  vous  a déclaré  -a  guene.  •-"-L 
quiconque  fait  Calculer  les  cirantes  «te  cette  guerre  ex- 
Français, ù,  deftiné*  àcombattrela  liguedes  t} ran, 
vous  n’aviez  qu’un  roi  à votre  tâte  votre  per^emtt 
affûtée  ; mais  la  liberté  vous  commande,  la  noer.e  c,  ~ 
feule  des  miracles  St  vous  vaincrez. 

Vous  pouvez  tout,  fi  vous  voulez  tout  fortement; 
car  11  la  nature  ne  vous  a pas  donne  tous  les  obje^ 
de  ioulffance,  elle  vous  a donne  tout  ce  qu.  euntku- 
faire  à des  hommes  libres,  tout  ce  qui  peut  ailurer  x 
Excès  de  cette  croifade  fainte  contre  les  dois  ; mai»  n 
que  l’efprit  de  liberté  élefirife  toutes  les  âmes,  «teigne 
les  paffions  particulières,  ou  plutôt  les  fonde  en  une 
feule , la  paillon  de  la  liberté  ; il  faut  en.m  que  tous 
les  efprits  le  rallient  autour  du  même  autel  ; & cet  aux. 
eft  icn  La  Convention,  voila  l’arcne  famtede  ia  Frm^. 
qui  tend  à la  faire  méprifer  ou  a la  diffoud.e , eit 
l’ennemi  du  genre  humain;  car  le  falut  du  gunre  ..a- 
main  eft  ici. 


Citoyens  , que  cette  idée  ne  vous  abandonne  iamais 
P4"tesSrÊFi'hGnS  n’°feronr  Plus  fouiller  cette  en- 

Cw-t^e.  iNOub  icrons  tOU’Oürs  PTPnr?c  r 

, v . ' ^Ui 55  b 2nûs  9 Quand  nous  ferons 

S4«“  "rir  ’ *>*■»  s-  «■» 

me°î!"'dk  fï™  1RNJ"»».«W.*iamr«, 

Uo:nt  i -'/'le  n-:  ’ coramencee  > & vous  ne  violez 

‘ , PilnC!P?  que  vous  avez  confacré  & que  tout 

Ht';“  “r?"er,  ^ «««gpSÏÏ 

^ a la  guerre  offeniîve.  • 55 

L’efpm-qui  vous  a dirigés  jufqu’à  préfent  dans  celle 
qne  vous  Coûteriez  contre  l’Empereur  & la  PruP'e 
^ous  fuma  dans  votre  guerre  contre  l’Angleterre  c’e^l 

r f*  ’ qUe  C,0mbattant  P!«ôt  le  gouvernement  & fes 
-satellites  que  la  nation , vous  vous  attacherez  à épargner 
aux  individus  paihbles , les  calamités  qui  ne  devofëm 
:;;ppfr  °'Ue  ?es  coupables.  Eh!  Citoyens,  il  n’a  cas 
, a,  v?tre  humanité,  qu’une  partie  de  ces  calamités 
r.eutete  provenue,  puiiqu’au  temps:  même  où  l’on  ne 
;“  OK  Pas  P™.  cette  guerre,  votre  pouvoir exécunf 

* «**  '«  SO»-er„e„e;,f 

r » : d “üo‘lr  a !amais  la  barbare  coutume  de  la  courfe 

.^ilCtI°ëIernement  P eft  °Pini5trement  refufë! 

“ 1 encore  une  fois  refponfable  des  horreu- 

Sons  Senre.  ^ gl!Crre  dük  entraînsr  Pour  les  deux 

En  déclarant  que  la  république  eft  en  guerre  avec  le 
gouvernement  anglais,  c’elt  de^-er  ™'ir» 
Stathouder  de  Hollande;  ce  Stathouder  qui  S JE* 
k tujet  que  Pallié  du  cabinet  de  St-James,  qui  a e’té 

{„  Un  irffirum!i‘t  PalM entre  fes  mains , qui, 

1- PpKnt  a toutes  fes  pallions,  a,  dans  tous  le  cours 

î£;sa  V faVOr.ifé  ^s  émigrés  & les  Pru- 

“V  e;X"  .La  français,  traité  avec  infolence  le 
g u»  inuatm  français;  & j’en  attelle  ici  lelargif- 
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fement  des  fabricateurs  de  faux  affignats  arrêtes  en 
Hollande;  ce  Stathouder  qui  difpofant  iouverainement 
des  forces  des  Provinces-H  nies , dirigeant  à fon  grc  les 
Etats- généraux  ^vain  fantôme  de  reprefentation  , arme 
maintenant  pour  foutenir  la  guerre  du  cabinet  de  Londres, 
joint  fes  vaineaux  aux  vaifieaux  anglais  , iavonie  nos  en- 
nemis , en  rraverfant  notre  exportation  de  grains. 

V D É.CRE  T. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  comité  de  défenfe  générale  lur  la  con- 

\ x . D ^ 

duite  du  gouvernement  anglais  envers  la  r rance, 

Coniîdérant  que  le  roi  d'Angleterre  n’a  celle  . prin- 
cipalement depuis  la  révolution  du  10  Août  1792,  de 
donner,  à la  nation  françaife  des  preuves  de  fa  mal- 
veillance de  de  fon  attachement  à la  coalition  des 
tètes'  couronnées  ; 

Qu’à  cette  époque  , il  a ordonné  à fon  ambaiiadeur 
à Paris  de  le  retirer,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  recon- 
nût tre  le  conieil  exécutif  provifoire  créé  par  PaiTem- 
blee  légiPative  ; 

Que  le  cabinet  de  Saint- James  a di (continué  à la 
meme  époque  la  correspondance  avec  l’ambafiadeur 
de  France  à Londres , fous  prétexte  de  la  fufpenfion 
du  ci- devant  roi  des  Français  ; 

Oue  depuis  l’ouverture  de  la  Convention  nationale, 
il  n’a  pas  voulu  reprendre  la  correfpûndance  accoutu- 
mée entre  1er  deux  Etats  , ni  reconnoitre  les  pouvoirs 
de  carte  Convention  ; 

Qu’il  a rem fé  de  reconnoitre  PambadTadeur  de  la 
république  françaife  , quoique  muni  de  lettres  - dc- 
créance  en  fon  nom  ; 

Qu’il  a cherché  à traverser  les  divers  achats  de  grains, 
armes  & autres  marchandées  commandés  en  Anelé- 

^ Xyf 

terre,  loi:  par  ces  citoyens  français,  foi:  par  des  a gens 
de  la  république  françaife  ; 
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•Qu’il  a fait  arrêter  plufieurs  bateaux  & vaifïeâttx 
charges  de  grains  pour  la  France,  tandis  que  , contre 
la  teneur  du  traité  de  178 <5  , l'exportation  en  conti- 
Buoit  pour  d’autres  pays  étrangers  ; 

Que  pour  traverfer  encore  plus  efficacement  les  opé- 
rations commerciales  de  la  république  en  Angleterre, 
il  a fait  prohiber  par  un  a fte  du  parlement  la  circula- 
tion des  ailignats  ; 

Qu’en  violation  de  l’article  ÎV  du  traité  de  1786,  il 
a fait  rendre  par  le  meme  parlement  , dans  le  cours 
du  mois  de  janvier  dernier , un  acfe  qui  afïujettit  tous 
les  citoyens  Français  allant  ou  revenant  en  Angleterre, 
aux  formes  les  plus  inquhitoriales , les  plus  vexatoires; 
& les  plus  dangereufes  pour  leur  sûreté  ; 

Que  dans  le  même  temps  , & contre  la  teneur  de 
1 article  premier  du  traité  de  paix  de  1785  , il  a accordé 
une  prote&ion-ouverte^  des  fecours  d’argent  aux  émigrés 
& même  aux  chefs  des  rebellés  qui  ont  déjà  combattu 
contre  la  France;  qu’il  entretient  avec  eux  une  corref- 
pondance  journalière  & évidemment  dirigée  contre  la 
révolution  française;  qu'il  accueille  journellement  les 
chefs  des  rebelles  des  colonies  françaifes  orientales  ; 

Que  , dans  le  même  efprit  , fans  qu’aucune  provo- 
cation y ait  donné  lieu,  & lorfque  toutes  les  puiffances 
maritimes  font  en  paix  avec  l’Angleterre  , le  cabinet  de 
Saint-James  a ordonné  un  armement  coniidérable  par 
mer  , & une  augmentation  à fes  forces  de  terre  ; 

Que  cet  armement  a été  ordonné  au  moment  où  le 
miniftère  anglais  perfécutoit  avec  acharnement  ceux 
qui  foutenoient  en  Angleterre  les  principes  de  la  révolu- 
tion françaife,  & employoit  tous  les  moyens  pofli blés , 
foit  au  parlement , foit  au  dehors,  pour  couvrir  d’igno- 
minie la  république  françaife  , & pour  attirer  fur  elîe 
l’exécration  de  la  nation  anglaife  , & de  l’Europe 
entière  ; 

Que  le  but  de  cet  armement  ,defti ne  contre  la  France, 


II 


n’a  pas  même  été  déguifé  dans  le  parlement  d 'Angleterre; 

Que,  quoiqtteje  confeil  exécutif  proviloirede  France 
ait  employé  tous  lçs  moyens  pour  conferver  la  paix  Se 
la  fraternité  avec  la  nation  anglaiis , ée  n ait  repono.u  aux 
calomnies , Se  aux  violation  des  traites  que  pai  récla- 
mations fondées  fur  les  principes  de  la  îuitice,  ce  expri- 
mées avec  la  dignité  d'hommes  libres  , le  miniilere  an- 
glais a perfévéré  dans  fon  fyftêrne  de  malveillance  cc 
d’hoililités  , continué  fes  arméniens , & envoyé  une  ef- 
cadre  vers  1 Efcaut  pour  troubler  les  operaticus  de  la 
France  dans  la  Belgique  ; 

Qu’à  la  nouvelle  de  l’exécution  de  Louis , il  a porté 
l’outrage  envers  la  république  françaife  au  point  de 
donner  ordre  à l’ambaffadeur  de  France  de  quitter  fous 
huit  jours  le  territoire  de  la  Grande-Bretagne  ; 

gue  le  Roi  d Angleterre  a manifesté  fon  attachement 
à la  caufe  ce  ce  traître  , & fon  defiein  de  le  foutenir  , 
par  diverfes  refolutions  prîtes  au  moment  de  fa  mort , 
foit  pour  nommer  les  generaux  de  ion  arrnee  de  terre, 
foit  pour  demander  au  parlement  d Angleterre  une  ad- 
dition confidérable  de  forces  deterre  & de  nier,  êc 
ordonner  l’équipement  de  chaloupes  carnonieres  ; 

Que  fa  coalition  fecrète  avec  les  ennemis  de  la 
France,  & notamment  avec  l'Empereur  5:  la  Prufle  , 
vient  d être  confirmée  par  un  traité  paflé  avec  le  der- 
nier dans  le  mois  de  janvier  dernier; 

Qu’il  a entraîné  dans  la  même  coalition  le  Stathouder 
des  Provinces-unies  ; que  ce  prince,  dont  le  dévouement 
fervile  aux  ordres  des  cabinets  de  St-James  & de  Berlin 
n’eft  que  trop  notoire,  a ,dans  le  cours  de  la  révolution 
françaife  Sc  malgré  la  neutralité  dont  il  proteftoit,  traité 
avec  mépris  les  agens  de  France,  accueilli  les  émigrés, 
vexé  les  patriotes  français  traverfe  leurs  opérations, 
relâché,  malgré  les  ufages  reçus  & malgré  la  demande 
du  mm  i itère  français,  des  ibbricsteurs  de  faux  afngnats  ; 


que  dan?  le?  derniers  temps , de  concert  avec  les  États-^é-* 
ne ran x , pour  concourir  aux  deiieins  >.0:ti!es  de  la  cour 
de  Londres , il  a ordonné  un  armement,  ordonné  à des 
vaut  eaux  hollandais  de  joindre  Fefcadre  angiaife,  ouvert 
un  emprunt  pour  fubvernr  aux  frais  de  la  guerre,  empêché 
les  exportations  pour  la  France,  tandis  qu'il  favoriioit 
les  app:cvii:onnenien  ~des  niagalms  ennemis  ce  la  France; 

Coniidérsnt  enfin  que  toutes  les  circon [tances  ne 
lai  fient  plus  à la  république  françaiie  d’elpoir  d'obtenir 
par  la  voie  des  négociations  amicales  le  red  mile  ment 
de  ces  griefs,  6c  que  tous  les  actes -de  la  crnr  britan- 
nique St  du  Stathouder  font  des  actes  d'hoitilité , 6c 
équivalent  a une  déclaration  de  guerre; 

La  Convention  Nationale  décrété  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

La  Convention  nationale  déclare  au  nom  delà  nation 


cane  eft  en  guerre  avec  le  Roi  d’Angleterre  6c  le-, 
Stathouder  des  Provinces-L  nies. 

I I. 

La  Convention  nationale  charge  le  confeil  exécutif 
prom foire  de  déployer  les  forces  qui  lui  paroitront  né- 
ceffaires  pour  ré  pouffer  leur  agreiTion  6c  pour  foutenir 
l'independance,  la  dignité,  les  intérêts  de  la  république 
francaife. 

III.  " 

La  Convention  nationale  autonfe  le  confeil  exécutif 
provifoire  à cifoofer  des  forces  nivales  de  la  République 
amfi  que  le  falot  de  l'état  lui  paroi tra  l’exiger.  Scelle 
révoque  toutes  les  difpofitions  particulières  ordonnées 
à cet  égard  par  les  precedens  décrers- 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


